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			Coucou ! Après tous ces livres, la plupart des gens ne lisent sûrement même plus cette partie-là. Mais si c’est toujours votre cas, vous allez avoir une surprise ! Merci au technicien informatique qui a réparé mon ordinateur ! Parce que c’était vraiment DUR d’écrire sur un tout petit ordinateur portable, et ce n’est qu’après avoir récupéré le VRAI que les mots se sont remis à affluer. Alors n’oubliez pas de remercier votre technicien informatique, c’est souvent ce genre de personne qui aide les auteurs à continuer de travailler ;)


			Je tiens aussi à remercier certains membres de ma famille d’être de tels crétins et de m’avoir donné autant de grain à moudre. Vous. Êtes. Terribles. Et c’est ce qui m’a aidée à bâtir ma carrière. Merci !




		




		

			Chapitre un


			 


			MERLIN


			 


			À genoux, le front pressé contre le carrelage froid de l’Enclos, aux pieds d’une déesse primaire, Merlin songea qu’il ne se serait jamais imaginé démarrer sa journée comme ça. Il s’attendait encore moins à ce que le reste de sa vie, sans doute courte, ressemble à ça.


			Il compta ses inspirations, laissant la chaleur du désert s’infiltrer en lui, la poussière emplir ses narines et sa bouche, pendant qu’il attendait qu’Ishtar, déesse primaire, ancienne amante devenue un énorme obstacle sur sa route, prenne la parole.


			Un insecte lui chatouilla la joue, ses petites pattes dansant sur sa peau. Il n’osait pas bouger pour le repousser. De toute façon, il n’était même pas sûr de pouvoir bouger, même s’il l’avait voulu. Le pouvoir d’Ishtar pesait lourdement sur lui, le clouant au sol, le maintenant en place, et il ne le combattait pas.


			La dernière chose dont il se souvenait avant son réveil à l’Enclos, c’était d’avoir regardé Flora et de s’être dit qu’il devrait lui avouer ses sentiments, parce qu’il n’était pas sûr d’avoir une autre occasion de la convaincre de sortir avec lui. Il sentait l’appel d’Ishtar l’envelopper, et il savait que tous ses plans se mettaient enfin en place. Il avait ouvert la bouche pour demander à Flora de lui faire confiance, une dernière fois, et le monde était devenu noir. Il n’avait pas d’autre sensation ou souvenir entre le moment où il avait regardé Flora et celui où il avait ouvert les yeux ici.


			De la sueur coulait le long de ses tempes tandis qu’il se demandait ce qui s’était passé. Qu’avait-il fait pour abandonner Flora derrière lui ? Il avait dû laisser Ishtar prendre le dessus sur lui, mais elle était une femme jalouse, et s’était peut-être servie de lui pour blesser Flora. Il priait toutes les déités qu’il connaissait pour qu’aucun mal n’ait été fait à la femme qu’il trouvait si fascinante, qu’il aimait, même, s’il osait se l’avouer.


			Ils chevauchaient si près de l’Enclos et du siège du pouvoir d’Ishtar qu’il s’attendait à ce qu’elle tente quelque chose contre lui. Il s’y était préparé.


			Maintenant, il n’avait plus qu’à la pousser à lui faire du mal.


			Il pinça les lèvres, songeant qu’il détestait vraiment souffrir. Mais la douleur était un outil, tout autant que les émotions. Il fallait juste être prêt à s’en servir et en comprendre les effets.


			Bien sûr, il était certain qu’Ishtar pensait être celle qui était aux commandes depuis le début. Il sourit pour lui-même.


			Son père et Ishtar s’étaient si bien établis dans le monde, dans sa vie, et il les avait laissés faire. Il avait laissé Ishtar utiliser son pouvoir sur lui, laissé son père manipuler son esprit. Il s’était à peine débattu.


			Si ça n’avait pas été lui qu’ils tentaient de duper, il aurait applaudi leurs manœuvres. Ils étaient tous deux d’excellents joueurs d’échecs, et à chacun de leurs coups, ils voyaient loin dans le futur. Il avait beaucoup appris, auprès d’eux.


			Il ravala un grognement lorsqu’un pied se pressa contre son dos, le poussant à plat sur le sol de manière très inconfortable. Oui, en effet, la douleur était un outil, et les émotions qui venaient avec lui seraient bien utiles.


			— Merlin, prononça Ishtar.


			Sa voix le fit se redresser sur ses pieds, comme s’il était attaché à elle par des ficelles de marionnette. Il la scruta de haut en bas, remarquant les blessures que le Djinn lui avait infligées. Du sang coulait encore à certains endroits, des bleus marbraient sa peau pâle et plusieurs os semblaient déboîtés, à en croire la façon dont ils ressortaient sous sa peau, formant de drôles d’angles. La déesse n’avait pas l’air en grande forme. C’était déjà impressionnant qu’elle soit encore en vie, mais il était déçu qu’elle ne se soit pas plus guérie que ça.


			Si Marsum avait été un peu plus déterminé à finir ce qu’il avait commencé et moins soucieux de rattraper Zam, il aurait peut-être pu tuer Ishtar. Son Djinn et lui auraient peut-être été assez puissants pour ça.


			Ça aurait facilité la vie de tout le monde, surtout la sienne. Mais la vérité, c’était qu’Ishtar était déjà trop forte, ce qu’il avait espéré éviter. Elle avait récupéré une trop grosse partie de ses pouvoirs originels contenus dans les joyaux. Chacun d’eux s’était renforcé au fil des années grâce à la colère et à la haine insufflées en eux par ceux qui les détenaient.


			Merlin était au courant de ce détail au sujet des pierres depuis le tout début, quand il les lui avait prises. Il savait que leur pouvoir ne ferait que grandir, qu’elles absorberaient l’énergie des êtres surnaturels qui pensaient avoir reçu un cadeau. Ça faisait partie du plan.


			— Je vois ma mort dans tes yeux, déclara Ishtar.


			Elle esquissa un lent sourire, ses yeux s’assombrissant d’humour sinistre.


			— Tu ne peux pas me tuer. Je pensais que tu l’avais compris, maintenant, jeune Merlin.


			— D’autres sont capables d’accomplir cette tâche, répliqua-t-il en recrachant quelques grains de sable.


			Elle balaya cette remarque d’un geste de la main, montrant la série de morsures qui la couvraient du poignet à l’épaule.


			— Elle ne viendra pas ici. Elle a d’autres obligations, des problèmes à résoudre. Tu oublies qu’elle a le cœur plus tendre qu’elle ne le laisse paraître. Ça la rend facile à manœuvrer.


			Elle. Elle parlait de Zamira. Autrement dit, il avait raison depuis le début. Zam était spéciale ; quelque chose, chez elle, était capable de stopper Ishtar. Quelque chose dont il pourrait se servir.


			Quelque chose, au fond d’elle, était plus fort que tous les pouvoirs en place.


			Intéressant. Il observait déjà Zam bien avant de tomber sur elle au Royaume de la Sorcière, et elle semblait recueillir les capacités tout autant qu’elle recueillait les opprimés qu’elle croisait. Ce qui était… intéressant. Il avait besoin d’elle en vie.


			Le corps de Merlin tremblait de colère contenue et à cause de son incapacité à bouger.


			— Elle est plus forte que tu le crois. Et elle te surprendra, je pense.


			Bordel, Zam l’avait lui-même surpris plus d’une fois. Depuis le début, il avait misé sur elle quand personne d’autre n’était capable d’abattre le mur qui séparait les humains des êtres surnaturels, une étape nécessaire à tous ses plans.


			La voie qu’ils avaient suivie avait connu tant de détours, et aucun d’eux n’avait rien vu… personne n’avait compris ce qu’il essayait de faire.


			La magie d’Ishtar s’enfonça en lui, serrant comme s’il s’agissait d’un boa constrictor et qu’il était un minuscule lapin qu’elle s’apprêtait à dévorer.


			— Elle va te tuer, articula-t-il dans un souffle. Je le vois en elle.


			Ishtar avait fait trop de mal à cette fille. Son cœur était trop brisé par tout ce qu’elle avait dû affronter dans sa vie pour qu’elle se retienne de porter le coup fatal contre ceux qui auraient dû l’aimer le plus et qui, au lieu de ça, l’avaient livrée aux hyènes.


			Littéralement.


			Ishtar claqua des doigts et un fauteuil rembourré apparut derrière elle. Lentement, elle s’assit dessus, ses longs membres évoluant encore avec grâce malgré les graves blessures qu’elle avait subies. Son visage était contusionné, son buste enveloppé de bandages et ses os brisés se raccommodaient lentement, grâce à l’énergie qu’elle siphonnait aux lions – ses créatures de choix – autour d’elle.


			— Je ne peux pas être tuée, Merlin. Tu le sais. Je suis une déesse du désert. Un simple mortel aurait succombé aux blessures que m’a infligées le Djinn. Un mortel pourrait encore en mourir.


			C’était tout le problème ; il le savait parfaitement. Bien que son père, l’Empereur, ait commencé sa vie en tant que mage, ou sorcier, comme elle l’aurait appelé, en son cœur, il était humain. Il pouvait donc être tué, tout comme Merlin. Tout comme Zam.


			Ishtar… n’était pas humaine. Elle n’avait aucune once de mortalité en elle. Cela étant dit, il devait croire qu’elle pouvait être bannie. Certains textes, certaines légendes évoquaient la possibilité de l’expulser de ce monde, de l’emprisonner au loin.


			— Pourquoi ne pas t’être contentée de puiser de tes lions toute l’énergie dont tu avais besoin pour te soigner ? l’interrogea-t-il.


			— Parce que c’est encore mon rôle de les protéger. Si je leur prenais plus, ils mourraient. Ce serait du gaspillage, Merlin, sachant que je dispose d’une bien meilleure source de pouvoir pour me régénérer.


			Elle se pencha en avant, attirant son regard vers elle.


			— Je vois ton visage, tes pensées, tu es comme un livre ouvert. C’est un truc qui n’a pas changé, chez toi.


			Elle rit doucement, puis grimaça. Une seconde plus tard, ses yeux devenaient noirs et elle retroussait les lèvres en un rictus.


			— Même si je n’avais pas ces pierres en moi…


			Elle se toucha la poitrine et les pierres qu’elle portait s’illuminèrent comme si elle avait mangé une poignée de lucioles.


			— Je serais immortelle. Je suis une déesse.


			— Dans ce cas, pourquoi as-tu besoin de moi ? questionna Merlin.


			Il connaissait déjà la réponse, et se préparait à la douleur à venir.


			— Quel est l’intérêt de ma présence ici, si tu es si étincelante et spéciale ?


			— J’ai mes raisons.


			Elle lui lança un regard dur, jusqu’à ce que de la sueur coule le long de son ventre et s’accumule au niveau de sa ceinture. Elle le fixait comme un lion devant son prochain repas, et c’était tout à fait ce à quoi il s’attendait.


			Elle lui fit signe d’approcher et il s’avança d’un pas raide dans sa direction. Il aurait aimé pouvoir l’arrêter, mais il savait qu’il devait laisser faire, quel qu’en soit le prix pour lui. Lentement, sa magie s’enroula autour de lui, retirant sa chemise et révélant un corps dont il était plutôt fier.


			Ishtar fit courir un doigt le long de son torse, entre ses pectoraux, ses abdos, puis elle s’arrêta au niveau de sa ceinture.


			Voilà qui était… inattendu.


			— Tu te fiches de moi.


			Il haussa les sourcils, de nouvelles possibilités se présentant.


			— Je sais que je suis bon, mais pas à ce point.


			Une passade, ç’avait juste été une passade, entre eux, bien des années plus tôt. Il avait surtout fait ça pour énerver son père et s’assurer de l’aide d’Ishtar pour endormir l’Empereur. Ils avaient engendré un enfant dont il venait tout juste d’apprendre l’existence et dont il ne savait trop que faire pour l’instant. Ishtar ne voulait quand même pas un autre enfant, si ?


			— Encore une fois, ton visage est bien assez éloquent.


			Elle recourba un doigt vers lui et il se laissa tomber à genoux à ses pieds. Elle glissa les doigts dans ses cheveux, resserra la main et lui pencha la tête pour l’obliger à la regarder dans les yeux.


			— Je ne veux pas de ton corps, Merlin. Pas comme tu le crois.


			Elle se pencha et pressa ses lèvres contre les siennes. Il n’osa pas fermer les yeux, et elle non plus. Il grogna quand il comprit soudain, et douloureusement, comment elle comptait faire ce qu’il soupçonnait depuis le début. Bordel, il savait qu’il fallait que ça arrive. La manière lui était restée cachée, mais celle-ci fonctionnerait.


			L’échange d’énergie faisait partie du baiser, et elle s’abreuva de son pouvoir pour consolider le sien, mais un autre échange concernait les blessures.


			Et c’était là qu’intervenait la douleur à laquelle il s’était préparé.


			Il hurla dans sa bouche quand ses os commencèrent à se briser, quand sa peau se fendit et que toutes les blessures infligées à Ishtar furent transférées à son corps.


			Et ça le tuait, petit à petit, ça le détruisait comme le mortel qu’il était, mais il savait que ce serait une possibilité quand il était venu ici, quand il l’avait laissée le prendre.


			Il avait juste oublié ce qu’était ce genre de douleur.


			L’odeur du sang lui emplit les narines, ainsi que le parfum d’Ishtar, un arôme de jasmin entêtant qui se mêla à ses cris.


			Son esprit était plus ouvert à Ishtar, ainsi, et il devait lui donner quelque chose… quelque chose de vrai.


			Il ne pensait qu’à Flora, à l’éventualité de ne plus jamais revoir ses sublimes yeux verts, son sourire étincelant, ni d’entendre ses paroles mordantes. Il n’aurait jamais l’occasion de la serrer dans ses bras et de lui dire qu’il était désolé pour toutes les erreurs qu’il avait commises, de ne pas lui avoir dit plus tôt à quel point elle comptait pour lui, qu’il la voulait à ses côtés toute sa vie.


			Qu’il l’aimait en secret depuis des années, mais qu’il l’avait laissée partir faire sa vie sans lui il y avait si longtemps.


			Ses paupières papillotèrent tandis qu’il laissait cette vérité s’incruster dans ses os. Il aimait Flora. Cette femme était aussi ardente qu’une flamme et deux fois plus torride, elle était tout, pour lui. Une pointe de douleur soudaine lui fit cambrer le dos, mais Ishtar le maintint immobile pendant qu’il hurlait dans sa bouche. Ses cris se transformèrent peu à peu en gémissements, puis même ceux-ci se dissipèrent et il ferma enfin les yeux.


			— Tu es une épine dans mon pied depuis bien trop longtemps, et je me fiche que tu l’aimes. L’amour n’est pas assez fort, Merlin. Ça ne l’a jamais été, et ça ne le sera jamais, murmura-t-elle contre sa bouche. Tu viens de m’offrir ton dernier cadeau avant de mourir.


			Elle le lâcha et il s’affaissa au sol, l’esprit encore étonnamment intact même s’il sentait son corps mourir autour de lui. Il saignait de l’intérieur, se brisait en morceaux. Il s’accrocha, à grand-peine.


			— Pourquoi ? parvint-il à articuler. Dis-moi au moins ça. Pourquoi me tuer, parmi tous ceux que tu aurais pu prendre ?


			Elle rit.


			— Dis « s’il te plaît », Merlin, si tu veux connaître la vérité. Avant de mourir, en tout cas.


			Il n’arrivait pas à garder les yeux ouverts et la douleur s’estompait, ce qui était mauvais signe.


			— S’il te plaît.


			— Tu vois, tu peux écouter, tu peux apprendre.


			Elle approcha soudain sa bouche de son oreille, aussi près que s’ils étaient redevenus amants.


			— En vérité, c’est assez simple. Je te vois, Merlin, formula-t-elle, ses yeux emplissant son champ de vision. Et je sais exactement ce que tu manigances, ce qui signifie que pour moi, pour le monde et surtout pour Zam, tu dois mourir.




		




		

			Chapitre deux


			 


			ZAMIRA


			 


			C’était notre première nuit après la bataille contre Ollianna et ses foutues sorcières des marais, une bataille que nous avions perdue, en plus. Non seulement ça, mais nous avions regardé Ollianna – enceinte d’un monstre destructeur de monde – s’échapper pour semer le chaos. Nous avions survécu, oui, mais nous n’avions pas réussi à l’arrêter, et cet échec allait nous revenir en pleine face dans trois… deux… un…


			J’esquissai un rictus, les yeux fixés sur le feu que Maks avait allumé. Nous n’étions pas loin de la croisée des chemins, aux abords du désert, là où le sol était plus dur et où les roches étaient plus souvent faites de pierre que de sable.


			Maks était accroupi près du feu, remuant les braises et les morceaux de bois, projetant des étincelles vers le ciel nocturne. Ses mouvements étaient secs, brusques et emplis d’une tension que je sentais jusque dans la plante de mes pieds. Mon frère était blotti au sol sous sa forme de lion, profondément endormi, et émettant de drôles de ronflements ronronnants, beaucoup trop mignons pour un métamorphe lion adulte. Ce son et le fait de le voir aussi serein firent disparaître mon rictus. Nous avions perdu une bataille, mais pas la guerre. Et mon frère nous était revenus, je l’avais retrouvé. Nous n’avions donc pas tout perdu.


			Maks fit un signe de tête vers Bryce.


			— Tu crois qu’on devrait le réveiller ? Son tour de garde est pour bientôt.


			Je soupirai.


			— Non, laisse-le dormir.


			Mon frère avait déjà traversé assez d’épreuves ; le moins que je puisse faire, c’était le laisser se reposer en paix. Au moins pour une nuit.


			— Je n’arriverai pas à dormir, de toute façon. Je suis trop agitée.


			Maks se déplaça pour s’asseoir à côté de moi, adossé aux deux selles contre lesquelles j’étais déjà appuyée. Il passa un bras autour de moi et m’attira contre lui. Son odeur m’enveloppa tout autant que son bras. Le sable chaud du désert et un parfum musqué de Djinn que je croyais détester, avant. Mais sur Maks, c’était sexy.


			— Tu crois qu’on pourrait s’enfuir et faire comme si le monde n’avait pas besoin de nous ? me murmura-t-il à l’oreille. Laisser quelqu’un d’autre faire le sale boulot ?


			Je souris et posai la tête sur son épaule, le humant et m’efforçant de ne pas songer à tout ce que nous avions traversé. De ne pas envisager l’idée de le perdre… encore.


			— Tu crois que tu pourrais te le pardonner ? On essaie d’être à la hauteur d’une légende, après tout.


			— J’essaierais de vivre avec, répondit-il en déposant un baiser sur ma tête. Si ça te permettait d’être en sécurité. Si ça nous permettait de mener une longue vie ensemble, sans craindre le prochain monstre à affronter. Si on pouvait juste être ensemble. Et si par légende, tu veux dire ce fameux Indiana Jones dont tu n’arrêtes pas de parler, j’attends encore les preuves.


			Je souris.


			— Tu verras. Mon père ne m’aurait jamais menti, et Indiana Jones est un vrai héros.


			Je levai les yeux vers lui et il se pencha pour m’embrasser. Je soupirai lorsque ses lèvres effleurèrent les miennes, et à ce moment-là, une petite série de griffes me tapota la cuisse. Je me figeai, me retournai et baissai la tête vers Lila, qui était assise à mes pieds, un grand sourire aux lèvres.


			— Quoi ?


			— Des petits ?


			Elle leva une bouteille de tuică, cet alcool sucré à base de prune que le dragon arrivait toujours à trouver avec un flair incroyable. Elle était attirée par ce breuvage comme une abeille par les fleurs, d’une manière que même elle ne comprenait pas. Elle en trouvait des bouteilles cachées un peu partout dans le désert comme si elle était lancée dans une chasse au trésor perpétuelle.


			— Pas de petits, répondis-je en prenant le tuică pour le reboucher. Gardons ça pour un autre soir. Et puis, si tu veux qu’on parle de petits, pourquoi ne pas évoquer les bébés dragons ?


			Lila soupira et baissa la tête, remuant la terre avec ses petites griffes.


			— Trick est reparti en repérage. Il m’a dit qu’il avait besoin d’un peu de solitude.


			Trick était un autre dragon, qui présentait toujours le gabarit d’un dragon, quand Lila pouvait passer de trois kilos à quelques zéros de plus. Une prouesse récente, à vrai dire, mais tout de même assez impressionnante. Je fronçai les sourcils.


			— Il n’a pas voulu que tu ailles avec lui ? m’étonnai-je.


			Ça me semblait bizarre. Trick avait clairement montré qu’il était intéressé par Lila, même quand elle était petite.


			Elle détourna la tête un instant.


			— Il m’a dit qu’il voulait partir tout seul. Au cas où mon père serait dans le coin.


			J’échangeai un regard avec Maks, qui secoua légèrement la tête. Les relations entre dragons n’étaient pas ma spécialité, mais si nous arrivions à tenir Lila occupée, Maks et moi pourrions nous retrouver seuls pour la première fois depuis… eh bien, je ne savais même pas depuis combien de temps. Le moment était venu de voir si les dragons réagissaient comme je l’aurais fait.


			— C’est normal, pour les dragons, de laisser leurs femmes à la maison auprès du feu pour les protéger ?


			À chacun de mes mots, les écailles de Lila se raidirent le long de son dos jusqu’à ce qu’elle ait l’air d’essayer d’imiter un porc-épic.


			— Oui. C’est comme ça que les mâles traitent toutes les femelles. Comme si elles étaient incapables de faire quoi que ce soit !


			Sa voix gagnait en volume à chaque mot, jusqu’à ce que Bryce renifle et pose une patte sur sa tête, en marmonnant quelque chose qui ressemblait à « baisse d’un ton ».


			Je tirai sur la queue de Lila.


			— Tu veux vraiment être ce genre de dragonne ? Qui reste à la maison pour s’occuper du feu ? Qui attend son retour ?


			— Non, grogna-t-elle avant de fuser dans les airs. Je reviens plus tard !


			Je la regardai s’élever à toute vitesse dans le ciel nocturne, ses écailles reflétant la lueur du feu. Je souris lorsqu’elle prit sa forme plus large qui occultait les étoiles.


			— Il va se faire remonter les bretelles.


			Maks me prit la main et me fit me lever, avant de plaquer sa bouche contre mon oreille.


			— C’est notre chance.


			Il m’attira à l’écart du camp, au-delà des deux chevaux qui nous adressèrent des bâillements assoupis. Mon hongre gris, Balder, hennit doucement. Maks me lâcha et prit sa forme à quatre pattes de caracal du désert. Il avait un corps fauve, une courte queue et des oreilles à pointes noires. Sous sa forme féline, il avait de longues pattes et pouvait courir très longtemps. Avec un sourire, je l’imitai. Même si ma forme animale n’était que celle d’un chat domestique noir, je disposais d’une endurance remarquable, et j’avais bien plus de puissance dans mes petits bonds.


			Nous fîmes la course entre les amas de roches qui constituaient ce côté du désert. Mon cœur cognait d’impatience. Maks ne faisait pas ça pour rien. Je l’avais vu dans ses yeux, un désir qui grandissait depuis presque aussi longtemps que je le connaissais.


			Tout ce temps passé ensemble, presque sans avoir la moindre occasion d’être seuls. Vraiment seuls.


			Mon cœur se mit à battre plus fort, et pas seulement parce que nous bondissions à toute vitesse, sautant par-dessus les rochers, nous élançant de plus en plus loin du camp. Une partie de moi savait que ce n’était pas une très bonne idée, de nous séparer de Bryce et Lila, mais l’autre, qui incluait mes parties intimes, me hurlait presque de la fermer. Parce que… quand aurions-nous une autre occasion d’être seuls ensemble ?


			Peut-être jamais.


			Nous serions peut-être morts demain.


			Maks et moi avions traversé tant d’épreuves que je pouvais affirmer qu’on méritait ce moment. Nous l’avions gagné, et maudits soient tous les connards auxquels nous avions eu affaire et qui avaient tenté de nous séparer.


			Devant moi, il s’arrêta dans un dérapage dans une crique de rochers naturelle qui donnait une illusion d’intimité, à l’écart du monde extérieur. Il repassa sur deux jambes, s’appuya contre la roche solide et recourba un doigt. Comme moi, il pouvait changer de forme sans perdre ses vêtements. Ce qui signifiait que j’allais avoir l’occasion de le déshabiller moi-même.


			J’eus envie de me mettre à danser.


			Cheveux blonds sales, yeux bleus, des muscles partout là où il fallait, il sentait le désert et eut le culot de m’adresser un sourire narquois, en plus de recourber le doigt et de me faire un clin d’œil. Ma libido prit le dessus très vite, parce que je changeai de forme en pleine course et me jetai sur lui. Il s’attendait à quoi ? Depuis combien de temps espérions-nous ce moment ?


			Il écarquilla les yeux et dut me rattraper, parvenant de justesse à garder l’équilibre tandis que j’enroulais les jambes autour de ses hanches.


			— Ne recourbe pas le doigt vers moi à moins d’être prêt à me rattraper.


			— Compris, grogna-t-il.


			Il s’empara de mes fesses à deux mains et enfonça les doigts dans ma peau, me pressant contre lui tandis que ses lèvres s’écrasaient sur les miennes.


			— Trop longtemps, ça fait trop longtemps.


			Il ne plaisantait pas.


			J’attrapai le bord de sa chemise et la fis passer par-dessus sa tête, exposant son torse à mes mains avides. Je fis glisser mes doigts sur sa peau, tentant de mémoriser la sensation de ses muscles, la façon dont sa peau tressaillait sous ma main. Son odeur et son goût.


			Il me fit redescendre lentement pour que je sois debout à côté de lui, ses mains glissant de haut en bas sur mes bras et me provoquant des chatouillis partout. C’était peut-être sa magie, mais j’avais le sentiment que c’était juste lui et moi.


			— Zam, grogna-t-il.


			C’était juste mon prénom, et j’eus envie de fondre en flaque. Ce n’était pas la voix de Marsum, ni celle de Davin que j’entendais. C’était celle de Maks. Je dus ravaler la boule dans ma gorge, au risque de gâcher ce moment avec des larmes. Maudits soient mes souvenirs et ce qu’ils me faisaient.


			Maks se pencha et embrassa l’une des gouttes salées traîtresses sur ma joue, avant de continuer de déposer des baisers vers ma bouche, nous faisant ralentir un peu. Sa langue allait et venait de manière paresseuse et je m’accordai à son rythme, savourant son goût et la sensation de son corps.


			J’avais en partie envie de me dépêcher, en partie envie que ce moment s’éternise le plus longtemps possible. Je le voulais en entier, chaque centimètre carré de sa peau sur la mienne jusqu’à ce qu’il soit impossible de savoir où l’un se terminait et où l’autre commençait. Je me débarrassai de toutes mes armes, déposant le fléau et mes couteaux au sol, puis je retirai ma chemise avec l’aide de Maks. Nos vêtements se retrouvèrent en tas à nos pieds.


			Il fit un pas en arrière et me regarda, suivant des yeux non seulement mon corps, mais aussi mes cicatrices.


			Et j’en avais beaucoup.


			— Elles ont toutes une histoire, commenta-t-il en faisant courir un doigt le long d’une profonde marque au niveau de ma hanche gauche.


			Je hochai la tête.


			— Et je suppose que les tiennes aussi ?


			Il avait son lot de plaies et de vieilles blessures, lui aussi, que je voyais grâce à mon excellente vision nocturne.


			Je me mordis la lèvre inférieure et réduisis la distance entre nous.


			— Beaucoup d’histoires, mais pas ce soir. Ce soir, il n’y a que nous.


			Il me sourit, ses yeux reflétant la lumière au-dessus de nous, ce qui les faisait pétiller. Comme si nous étions dans un roman d’amour.


			— Pas d’histoires ce soir. Ce soir est réservé à quelque chose de bien plus intéressant que les vieilles blessures de combat.


			Mon rythme cardiaque accéléra encore et la couleur de ses yeux s’approfondit, ses pupilles se dilatant comme s’il s’apprêtait à partir chasser. Mais c’était moi qu’il regardait, et j’étais certaine que je le regardais de la même manière.


			Comme un chat s’apprêtant à attraper un oiseau. Il se pencha, plaqua sa bouche sur la mienne et après ça, tout devint un peu flou.


			 


			***


			Ce sentiment de plénitude était agréable, alors que j’étais couchée nue dans les bras de Maks, à sentir son cœur reprendre un rythme plus stable, et le mien s’accorder au sien avec joie. C’était possible, d’avoir le cœur qui battait de joie ? Sûrement pas, mais je pouvais au moins me leurrer pendant quelques minutes, et faire comme si tout allait pour le mieux, comme si nous ne venions pas de perdre une grosse bataille et que nous n’avions pas de fortes chances de mourir bientôt.


			Sa main longea ma hanche, descendit sur ma cuisse, puis se glissa vers l’intérieur de ma jambe pour caresser la peau sensible, attirant mes pensées dans une direction pour laquelle il n’était sûrement pas prêt, si tôt après notre première fois. C’était un homme, après tout. Je savais comment ça marchait. Je roulai sur lui.


			— À moins de vouloir te lancer dans une deuxième manche tout de suite, je te suggère de te contenir.


			Maks plissa les yeux et haussa un sourcil.


			— Tu es en train de présumer que je ne peux pas la lever une deuxième fois ?


			— Eh bien, tu n’es plus vraiment un adolescent, hein ? Et ce qui m’inquiète surtout, c’est la vitesse à laquelle arriverait cette deuxième manche, juste après la première. Parce que, tu sais…


			Je levai la main, puis laissai lentement retomber mon poignet jusqu’à ce que mes doigts pendent mollement. Je n’avais pas pu m’en empêcher, c’était trop drôle de le taquiner. Nous avions connu trop de périodes sombres depuis que nous nous connaissions pour ne pas profiter de ce moment léger, doux et parfait. Avec l’homme que j’avais attendu toute ma vie – même si nous étions au milieu du désert et par terre, pour notre première fois. Et peut-être notre deuxième, si j’avais de la chance.


			Avec un grognement, il me retourna sur le dos, son corps pressé contre le mien. Dans un élan de chaleur qui me prouva qu’il pouvait tenir le rythme avec moi. Je me mis à haleter au bout de quelques secondes, lui griffant le dos, et nos bouches remuèrent en harmonie l’une contre l’autre, ses mains magiques s’affairant sur moi.


			C’était peut-être même en partie ça, l’effet de nos magies combinées qui affluaient dans notre sang et nous embrasaient, parce que je n’avais encore jamais connu de tels ébats. C’était comme si ma peau était en feu, comme si chaque partie de mon corps déclenchait une série d’orgasmes à la moindre caresse, au plus léger contact peau contre peau.


			Non, ce n’était pas une mauvaise façon de démarrer la soirée, ni d’effacer une journée assez merdique.


			Mon corps se crispa et se tendit lorsqu’un nouvel orgasme naquit en moi, se renforçant à chaque va-et-vient de son corps contre le mien. Nos cœurs battaient à l’unisson, cognant comme des tambours dans mes oreilles…


			— Sœurette, on a un problème ! s’écria Bryce, transperçant le voile de désir autour de Maks et moi comme un seau d’eau glacée.


			Les flammes furent étouffées en un instant et je me crispai de l’intérieur à la perte de cette sensation ascendante.


			Putain, on avait rarement vu plus mauvais timing.


			Je roulai sur mes genoux et enfilai mes vêtements à une vitesse dont je ne me serais jamais crue capable. Lorsque Bryce tourna au coin des rochers, j’étais tout habillée, j’avais équipé mes armes et Maks… Maks avait à peine remis son pantalon et s’efforçait d’y rentrer certaines parties de son anatomie. Il regarda Bryce en grimaçant.


			— Tu arrives au pire moment, mec, se plaignit-il.


			Il enfila sa chemise et ramassa son arme.


			Bryce s’arrêta dans un dérapage, gonfla les narines, puis plissa le nez, sentant sûrement ce qu’on était en train de faire. Je levai une main.


			— Le poulailler pourra faire ses remarques sarcastiques plus tard. Qu’est-ce qui se passe ?


			Il me fit signe de le suivre. Je jetai un coup d’œil à Maks, qui finissait de s’habiller, puis nous partîmes à la suite de Bryce, quelques pas derrière lui.


			— Il y a intérêt à ce que ça ne soit pas une farce de connard de frère, marmonnai-je tandis que Bryce nous ramenait d’un pas pressé vers le camp et les chevaux.


			— Ouais, parce que j’avais justement envie de surprendre ma sœur en train de s’envoyer en l’air, ce soir, rétorqua Bryce. Ça va me donner des cauchemars, tu sais.


			— Que mon frère m’ait surprise en train de m’envoyer en l’air va me donner des cauchemars aussi… tu sais, répliquai-je.


			Maks étouffa un rire, mais je n’émis plus un son. Comme si nous avions traversé une ligne dans le sable entre le reste du désert et notre campement, le monde autour de nous semblait avoir changé, durant notre brève absence. Déjà, mes poils se hérissaient sur ma peau, et je sentais quelque chose ou quelqu’un qui n’était pas notre ami se rapprocher.


			Nous atteignîmes le camp. Les chevaux donnaient des coups de sabots dans le sol, agités et agacés. Ils avaient survécu assez longtemps pour savoir que lorsqu’un sale truc se préparait, il était temps de fuir ou de se battre.


			Balder me donna un petit coup de tête lorsque je passai près de lui, pressant ses naseaux contre ma main.


			— Tout ira bien, mon pote.


			C’était un mensonge, parce que je ne savais pas du tout si tout irait bien ou pas.


			Le feu de camp avait été étouffé jusqu’à ce qu’il ne reste plus que des braises – ou bien nous étions partis trop longtemps. C’était possible. Je levai les yeux vers les étoiles pour voir si elles avaient beaucoup bougé dans le ciel, depuis le moment où Lila était partie retrouver Trick.


			Nous avions été absents moins de deux heures.


			Je tournai lentement sur moi-même, regrettant de ne pas avoir eu droit à une seule soirée de repos.


			Une. Seule. Foutue. Soirée.


			Je pris plusieurs inspirations, tentant de sentir ce qui arrivait vers nous, sans rien trouver qui n’aurait pas dû être là. Il n’y avait que le désert, le sable et les animaux occasionnels qui peuplaient ces lieux.


			Des lièvres.


			Des chevaux.


			Des faucons du désert.


			Des grenouilles.


			Un lézard du désert non identifié.


			Que des créatures indigènes.


			Bryce faisait la même chose que moi, dessinant des cercles lents autour du camp. Il montra la pile de selles et d’équipements sur laquelle Lila dormait.


			— J’ai essayé de réveiller Lila, pour lui demander de ratisser les environs, mais elle est KO. Je ne l’ai même pas entendue revenir.


			Autrement dit, il nous avait entendus partir et n’avait rien dit.


			Je lui pardonnerais peut-être de nous avoir interrompus.


			Je fronçai les sourcils et baissai les yeux sur mon amie blottie sur la selle de Balder. Elle était déjà de retour ? Trick et elle s’étaient-ils disputés ? C’était possible. La bouteille d’alcool ouverte à côté d’elle soutenait cette hypothèse. Si Trick lui avait fait du mal, il allait passer un sale quart d’heure !


			Mais même en prenant en compte l’amour de l’alcool de Lila, ça me semblait un peu extrême qu’elle soit impossible à réveiller. Je m’accroupis et la pris dans mes bras, rapprochant son corps recourbé sur lui-même de mon visage. Elle respirait, mais son souffle était profond, et une odeur étrange, que je n’arrivais pas à reconnaître, l’enveloppait. Elle était aigre, forte, et me chatouillait le nez comme… Je secouai la tête. Merde alors.


			— Elle a été droguée.


			Quelqu’un qui savait qu’elle adorait le tuică l’avait droguée.


			Quelqu’un qui savait qu’elle avait un don pour trouver cet alcool dans les endroits les plus inattendus, comme une abeille attirée par le miel.


			Quelqu’un qui savait qu’elle serait nos yeux, qu’elle pourrait nous tirer d’une situation tendue. Soudain, je m’interrogeai sur le départ de Trick. Était-ce bien lui ? Ollianna avait un lien avec les lézards et les reptiles. Avait-elle pris le contrôle du gros dragon ? Ça me semblait être une possibilité. Surtout, Ollianna était au courant que Lila aimait l’alcool de prunes sucré.


			Je me passai une main dans les cheveux, sentant la frustration, la colère et une bonne dose d’inquiétude me gagner.


			— Sellez les chevaux, lançai-je.


			Je m’exécutai moi aussi en courant, Lila serrée dans un bras. Je pris ma selle et mon tapis d’une main et les jetai sur Balder. Il garda le silence, la tête levée et les yeux fixés vers la pénombre, les narines dilatées et soufflant comme une minitrompette pour nous mettre en garde. Mais ses sabots restèrent collés au sol, et je sanglai très vite la selle avant d’installer Lila dans l’une des sacoches. Elle n’aimerait pas ça à son réveil, mais c’était l’endroit le plus sûr pour elle, qu’on doive fuir ou se battre.


			Je regardai par-dessus le dos de Balder et vis que Maks était déjà monté sur Batman, tandis que Bryce se hissait sur une troisième monture que nous avions acquise plus tôt dans la journée. Un cheval alezan à la crinière et à la queue pâles, avec de hautes chaussettes blanches qui lui arrivaient aux genoux. Je n’avais plus vu de cheval aussi beau depuis longtemps. Bryce n’était pas aussi à l’aise à cheval que Maks et moi, mais il savait monter, et le hongre était du genre calme, d’un tempérament beaucoup moins flamboyant que la couleur de sa robe.


			Nous devions préserver notre énergie, et la meilleure façon d’y parvenir était de tous voyager à cheval.


			Dans le pire des cas, si la situation se compliquait, Bryce pourrait prendre sa forme de lion et courir à quatre pattes. Ces pensées passèrent à toute vitesse dans ma tête comme une série de dominos tombant les uns après les autres, s’entraînant dans leur chute.


			— Je ne perçois toujours rien. Rien qui n’ait pas sa place ici, en tout cas, mais la sensation de danger est plus forte, déclara Bryce en secouant la tête et en tournant son cheval vers le sud-est.


			C’était aussi la sensation que j’avais – que quoi que ça puisse être, ça fonçait dans notre direction.


			Je sautai sur Balder et m’installai sur la selle.


			— Allons-y. Pas au galop, mais bougeons d’ici. Peut-être que ce n’est pas nous que ça cherche, quoi que ce soit. Peut-être que c’est un effet de ma malchance de chat noir, et que c’est une caravane, ou un truc comme ça.


			Bryce et Maks acquiescèrent, mais aucun d’eux ne rit. Parce qu’ils savaient tout aussi bien que moi que si ma malchance se déclenchait maintenant, nous devrions nous engager dans une danse dont personne n’avait envie.


			

		




		

			Chapitre trois


			 


			Nous chevauchâmes tous les quatre vers le nord, le long de l’extrémité ouest du désert – Lila ronflait toujours dans ma sacoche, et je gardais un œil sur elle. La nuit n’était pas si sombre, mais nous dûmes parcourir plusieurs kilomètres avant que la sensation d’être suivis se dissipe. Elle n’avait pas totalement disparu, mais elle était bien moins intense. Je sortis Lila de la sacoche et la serrai au creux de mon bras, sur le dos. Sa queue remuait d’un côté et de l’autre, et elle reniflait dans son sommeil, son ventre se soulevant et retombant.


			— Elle va bien ? demanda Maks en se penchant pour caresser son ventre du doigt.


			Elle gloussa dans son sommeil et roula contre mon bras, se recourbant autour de mon avant-bras.


			— Elle en a l’air, répondis-je.


			J’indiquai la sacoche et il sortit la bouteille de tuică qu’elle avait bue. Il la renifla, ferma les yeux, puis hocha la tête.


			— Du marushka doré. C’est un sédatif puissant. Elle va rester endormie jusqu’à demain matin, ou plus. Surtout sachant qu’elle a presque tout bu.


			Je n’avais encore jamais entendu parler de cette drogue. Je regardai Maks en haussant un sourcil. Ce souvenir était-il le sien, ou celui d’un autre maître Djinn ? J’aurais parié sur la deuxième solution. Il haussa les épaules, percevant sans doute ma question silencieuse.


			— Mais elle va s’en remettre ? m’inquiétai-je.


			Il hocha la tête et versa le tuică par terre, avant de jeter la bouteille.


			— Elle se réveillera en pleine forme. Fraîche comme un gardon. Mais je ne sais pas combien de temps ça peut durer, sur un dragon de sa taille. Peut-être une journée, ou plus.


			Il se tut un instant.


			— Si on en avait tous bu, on aurait été KO jusqu’à demain matin.


			Je laissai échapper un soupir soulagé, ne m’étant pas rendu compte que je retenais mon souffle. Je la serrai contre moi avec un bras, puis la replaçai dans la sacoche.


			— Bien.


			Je marquai une pause, refermant le rabat et le nouant pour éviter qu’elle tombe.


			— Ce n’était pas l’un de tes souvenirs, hein ? Concernant le sédatif ?


			Maks secoua la tête.


			— C’était celui de l’un des autres.


			Dans mon combat pour le garder avec moi, j’avais réussi à purger les âmes des autres Djinns qui résidaient dans son corps, mais elles lui avaient laissé une grande partie de leurs connaissances. Des milliers d’années d’histoire. En théorie, toutes ces informations pourraient nous aider. Mais Maks semblait incapable d’y accéder sur commande. Quelque chose devait réveiller l’information pour qu’elle passe au premier plan de son cerveau.


			D’un autre côté, ça ne faisait que deux jours, alors ça changerait peut-être.


			— Tu crois qu’Ishtar sait qu’on arrive ? questionna Bryce en venant chevaucher à côté de nous, ses yeux dorés scintillants à la lueur de la lune et des étoiles.


			— Oui, confirmai-je. Je pense que j’ai toujours été destinée à l’affronter, pour comprendre ce qu’il y a entre nous.


			Quoi que ça puisse être – mon lien avec elle en tant que mentor et mère de substitution. Son choix d’immobiliser Bryce dans un fauteuil roulant avec un sort qu’elle aurait pu lever n’importe quand. Son désir de pouvoir qui surpassait toute notion du bien et du mal.


			Les mensonges.


			Les trahisons.


			Tout ça s’emmêlait dans ma tête et mon cœur avec l’amour que j’avais éprouvé pour elle quand j’étais une enfant ayant désespérément besoin d’être aimée, et si peur d’être seule, qui ne voyait qu’une femme qui avait été la mère dont elle avait besoin. Ou dont elle pensait avoir besoin. Je me passai une main sur le visage, détestant sentir un creux s’ouvrir dans mon ventre à l’idée d’affronter Ish. Pas parce que j’avais peur, mais parce que je craignais d’être incapable d’appuyer sur la détente, comme aurait dit mon père.


			— Elle est affaiblie, en ce moment, blessée par les Djinns. C’est ma meilleure chance.


			— Notre meilleure chance, corrigea Maks, tout juste assez fort pour être entendu par-dessus les sabots des chevaux sur la terre tassée. Tu ne feras pas ça seule.


			Je m’obligeai à sourire et hochai la tête. Bryce me lança un regard laissant entendre qu’il ne reculerait pas devant ce combat, lui non plus. Bien sûr, il avait tout autant de raisons de la haïr que moi. Il la détestait encore plus, j’en étais sûre. Elle l’avait maintenu handicapé pendant la majeure partie de sa vie d’adulte, à dessein. Pour nous tenir en laisse, tous les deux.


			Mais je ne pouvais m’empêcher d’avoir le sentiment qu’au moment ultime, je devrais affronter Ish seule à seule.


			Un règlement de comptes final après tout ce qui s’était passé entre nous.


			Une bourrasque souffla du sud, accompagnée d’un grondement de tonnerre au-dessus de nos têtes. J’observai le ciel, m’attendant à voir Trick arriver dans notre direction. Le dragon tempête était fort, drôle, et il aimait Lila, d’après ce que j’avais pu en voir, mais il lui avait fait du mal. J’en étais certaine. Jamais elle ne serait revenue toute seule pour se jeter sur le tuică, autrement.


			Mais son corps musclé ne planait pas parmi les nuages. J’aurais bien aimé lui dire le fond de ma pensée. Je scrutai le ciel, cherchant le moindre signe de mouvement.


			Rien, à part de la pluie et quelques éclairs. Je grimaçai et relevai la capuche de mon manteau sur ma tête lorsque la pluie se mit à tomber. Un véritable déluge.


			— Merveilleux.


			Le problème avec le désert, c’était que lorsque le ciel s’ouvrait vraiment, la pluie ne plaisantait pas. C’était comme si on nous déversait des seaux d’eau sur la tête pendant qu’on chevauchait dans la nuit. Des trombes d’eau s’abattaient sur nous sans répit. Je regardai vers Lila deux fois pour vérifier qu’elle ne se noyait pas dans la sacoche, mais elle était bien au chaud et au sec.


			C’était bien la seule.


			Un rapide coup d’œil vers Bryce me poussa à me recroqueviller encore plus dans mon manteau. Il ressemblait à un rat noyé – ou un chat, supposai-je – avec ses cheveux blonds plaqués sur son crâne et la pluie qui gouttait de son menton. Maks portait un manteau, comme moi, et avait relevé sa capuche. Mais toutes les protections du monde n’auraient pas suffi à tenir de tels torrents de pluie à distance. Le seul bon côté, c’était que l’averse n’était pas si glaciale, nous ne mourrions donc pas de froid.


			Mais nous risquions de nous noyer, si nous ne faisions pas attention.


			Nous ralentîmes, Balder marchant dans une flaque qui lui arrivait aux genoux, lorsque nous arrivâmes devant un espace étroit du désert. Grâce aux éclairs, nous distinguions sans mal la vallée qui plongeait entre une série de dunes. Je secouai la tête et montrai le sommet des collines vallonnées. En un rien de temps, cette vallée en contrebas serait remplie d’eau brune et sale, qui emporterait tout sur son passage.


			Les garçons ne protestèrent pas. Ils étaient nés dans le désert, comme moi, et connaissaient les dangers des vallées durant ce genre d’orage.


			Nous chevauchâmes le long du sommet des collines, restant en hauteur. Je me retournai sur ma selle pour voir si nous étions suivis. Si nous avions quitté notre campement chaud et confortable pour rien.


			Je m’arrêtai au sommet de l’une des collines et fis pivoter Balder, attendant qu’un éclair nous montre ce qu’il y avait derrière nous – à supposer qu’il y ait quelque chose. Les minutes passèrent et juste au moment où je m’apprêtais à lui faire faire volte-face, le ciel fut illuminé par une série successive d’éclairs qui transformèrent la nuit en jour, suivis d’un coup de tonnerre tonitruant juste au-dessus de nos têtes. Balder tressaillit, mais ne bougea pas.


			Je plissai les yeux, m’efforçant de voir à travers le rideau de pluie qui rendait le monde brumeux, malgré les éclairs éclatants. Le tout me faisait douter de ce que j’avais vu. Parce que c’était bizarre. Le sol ne bougeait pas comme ça, pas même quand de l’eau affluait dessus. Peut-être que s’il y avait eu un tremblement de terre, ou si on avait été dans la vallée, j’aurais pu prendre ça pour le flot de l’eau, mais ce truc ne se déplaçait même pas comme de l’eau.


			Non, ça bougeait comme autre chose.


			— Bryce ! Maks ! les rappelai-je.


			Je dus hurler pour me faire entendre par-dessus la pluie battante et le vent soudain qui nous poussait vers le nord.


			Ils vinrent à mes côtés et je montrai du doigt le sol, un peu plus bas, au moment où le ciel s’illuminait à nouveau.


			— C’est quoi, ça ? s’écria Bryce. De l’eau ?


			— Maks, qu’est-ce que tu en penses ? Tu as quelque chose dans tes archives ?


			Je lui souris, devant crier pour qu’il m’entende.


			Il grimaça, puis secoua lentement la tête.


			— C’est une sorte d’éclosion, je crois. Un grand nombre de petites bestioles est en train d’éclore en même temps, pour effectuer un genre de migration à cause des énormes quantités de pluie. C’est la meilleure explication que j’aie.


			Eh bien, merde, c’était toujours mieux que ce que je craignais.


			— Comme une éclosion de grenouilles ?


			J’avais senti des grenouilles, plus tôt, sans en faire grand cas. Les grenouilles faisaient partie de la faune de cette section du désert.


			Je plissai les yeux à travers la pluie. Je distinguais désormais des petites bestioles qui se rapprochaient en sautillant – ouais, j’avais visé juste avec mon hypothèse de grenouilles. Je remarquai aussi les lignes rouges sur leur corps. Je savais exactement à quelle éclosion de grenouilles nous avions affaire.


			— Putain, elles sont venimeuses !


			Je fis se retourner Balder et le poussai à s’élancer à travers les dunes, loin de l’éclosion. Mais… elles n’étaient plus seulement derrière nous. Bryce me prit le bras et montra vers l’est. Le sol remuait aussi dans cette direction.


			Maks indiqua l’ouest. Là-bas aussi.


			La scène se dévoila avec une étrange netteté. À cause de quelque chose d’aussi trivial que des grenouilles, nous allions être obligés de passer par la vallée en contrebas, celle que j’avais déjà considérée comme mortelle.


			Ollianna avait fait échec et mat.


			Nous devions nous bouger les fesses, si nous voulions avoir une chance de les devancer.


			— Venez, on n’a pas beaucoup de temps ! lançai-je.


			Je fis descendre la pente à Balder, en direction du lit de la rivière plat et, pour l’instant, sec. Il ne faudrait pas longtemps avant que cela cesse d’être le cas. Mais nous pourrions peut-être semer la horde en passant par le terrain plat.


			Bien sûr, si Trick et Lila avaient été avec nous, et avec leur taille normale, nous aurions été en sécurité.


			C’était précisément la raison pour laquelle on nous avait privés des deux dragons du groupe. Bordel de merde.


			Échec et mat, ouais, Ollianna. J’avais envie de lui tirer mon chapeau. Elle était maligne, cette fichue sorcière.


			Maks et Bryce me suivirent de près tandis que Balder se laissait glisser jusqu’en bas de la pente abrupte. Le sol humide permettait de glisser plus facilement, et l’eau qui s’écoulait au bord de ce qui serait la berge accélérait de plus en plus.


			Dès que nous arrivâmes en bas, je pressai mes talons contre les flancs de Balder, qui bondit en avant. Maks, avec Batman, et Bryce, avec son nouveau cheval, restèrent juste derrière moi. Batman pouvait tenir le rythme avec nous, maintenant, mais je ne pensais pas que ce soit le cas du cheval de Bryce. Je hurlai par-dessus mon épaule :


			— Notre meilleure chance est d’essayer de les devancer, en priant tous les dieux qui voudront bien nous écouter pour y arriver avant que l’eau afflue sur nous.


			Bryce regarda derrière nous et je pointai le doigt devant.


			— Si seulement on avait eu la chance qu’elle arrive par-derrière ! criai-je. On galope vers l’amont de la rivière. À cette vitesse, on va entrer en collision avec l’eau bien plus vite qu’on le voudrait.


			Autrement dit, nous n’avions qu’à aller aussi vite que nous le pouvions et mettre de la distance entre nous et les grenouilles. Je me penchai contre l’encolure de Balder et le laissai décider du rythme. Il n’allait pas à sa vitesse maximale, parce que peu de chevaux auraient pu tenir la cadence, mais pas loin.


			Je gardai les yeux rivés sur les abords de la rivière asséchée, à la recherche du moindre signe de ces petites saletés de grenouilles venimeuses qui nous avaient pris pour cible. J’étais certaine que c’était l’œuvre d’Ollianna, qui tentait son premier coup sur l’ultime plateau d’échecs où nous jouions. Et c’était un coup intelligent. Nous avions combattu ses aspics des sables assez longtemps pour savoir nous défendre contre eux. Mais des grenouilles ? Si nous nous étions endormis, elles nous auraient infestés au campement.


			Si nous avions tous été drogués, si nous avions bu un verre, comme Lila… Maks avait dit qu’on serait restés inconscients jusqu’au lendemain matin, et l’horreur de cette éventualité me heurta en plein entre les deux yeux.


			— Par la douce et terrible déesse, tu es vraiment une petite maligne, hein ? marmonnai-je, impressionnée par cette ruse.


			J’allais devoir me montrer tout aussi rusée, si je voulais trouver un moyen de l’arrêter.


			Si elle arrivait à nous éliminer, elle ferait disparaître une menace et une personne peut-être capable d’aider son père à s’échapper de sa prison, son père capable de se débarrasser d’elle et du falak.


			Non pas que j’aie la moindre intention de libérer l’Empereur. Je n’étais pas assez folle pour ça.


			À chaque tournant du lit de la rivière, je retenais mon souffle et tendais l’oreille, cherchant à capter un bruit d’eau se précipitant vers nous.


			Balder tourna soudain les oreilles, d’abord à gauche, puis à droite. Je levai la tête vers les parois de la vallée.


			Horrifiée, je les vis remuer et frissonner sous les mouvements des grenouilles venimeuses qui nous suivaient.


			— Plus vite ! hurlai-je.


			Je retins Balder pour laisser Maks et Bryce passer devant moi, puis je poussai leurs chevaux à accélérer. Balder leur mordilla la croupe et je laissai échapper un sifflement grognant qui l’aurait fait partir au galop, en temps normal. Mais Balder parut comprendre que ça ne lui était pas destiné, pas aujourd’hui. Nous ne pouvions abandonner personne. Les deux chevaux devant moi baissèrent la tête et accélérèrent juste assez pour garder une longueur d’avance sur la colonie mortelle.


			Nous ne la devancions pas de beaucoup, et lorsque je regardai par-dessus mon épaule, je vis le sol de la vallée derrière nous onduler sous les bonds des grenouilles empoisonnées.


			Je reportai mon attention vers notre direction. Un éclair éblouissant illumina le ciel et l’étendue de rivière asséchée devant nous, comme si on était en plein jour. Il nous offrit aussi un excellent aperçu du mur d’eau sombre qui dévalait la rivière. La vallée était plutôt large, mais une vague qui devait bien faire quatre mètres cinquante approchait bien trop vite. Nous devions sortir de là.


			Tout de suite.


			— Merde ! s’exclama Maks.


			Il partit sur la gauche et Bryce sur la droite.


			Je n’eus pas le temps de réfléchir. Je partis à gauche, suivant Maks.


			— Allez, allez ! hurlai-je.


			Nous devions encore rejoindre le sommet de la pente avant les grenouilles.


			Il nous fallait éviter le mur de mort qui se dirigeait droit vers nous en grondant et en rugissant, le son gagnant en volume à mesure que l’eau prenait de la vitesse. La crue ferait aisément sortir la rivière de son lit, et l’eau serait remplie de débris. Un seul coup à la tête et on coulerait sous les vagues sombres, pour ne plus jamais remonter à la surface.


			— ALLEZ ! m’écriai-je, tout autant pour Balder que pour les deux autres.


			Balder avançait avec effort, n’escaladant pas la pente en ligne droite, mais selon un angle qui continuait de nous faire avancer. Je ne pouvais rien faire à part m’accrocher et prier pour qu’il ne dérape pas, pour qu’il ne fasse pas un faux pas. Pour qu’aucun des chevaux ne glisse.


			La pluie me martela le visage, plus froide et cuisante, et ma capuche retomba en arrière lorsque nous arrivâmes en haut de la digue. À perte de vue, le sol se soulevait et remuait, couvert de grenouilles, et les lignes rouges sur leur dos étaient presque fluorescentes dans le noir.


			Pour faire naître la peur en nous juste avant notre mort.


			Maks me regarda tandis que Batman et lui s’élançaient au galop. Ses yeux étaient bien assez éloquents. Nous ne pouvions pas affronter ça ; notre combat contre Ollianna nous avait épuisés et nous n’avions plus de force.


			Cette garce de sorcière le savait.


			Nous n’avions d’autre choix que de fuir.


			Je savais qu’il avait raison. Parce qu’il suffirait qu’une seule petite grenouille passe pour que l’un de nous, les chevaux ou nous tous, nous mourions.


			Balder n’attendit pas mon signal. Il partit au galop et nous nous retrouvâmes à côté de Batman et Maks en quelques foulées, chevauchant sur l’intérieur à côté de la rivière.


			Je levai la tête lorsque le mur d’eau heurta les berges comme un poing dans la chair, l’arrachant sous nos pieds. Balder grogna et trébucha ; je lui laissai autant de mou que possible.


			— Allez, mon grand !


			Il fit un dernier effort et nous fûmes sortis d’affaire, mais la vague avait éradiqué une grosse section du rebord au-dessus de la rivière. Ce qui nous poussait plus loin à l’ouest, et nous rapprochait d’une partie de ces petites saletés sautillantes qui s’étaient mises à coasser bruyamment, entonnant un chant de mort audible par-dessus le fracas de la rivière et de la pluie.


			Plus vite, il fallait qu’on aille plus vite. Je m’efforçai de trouver Bryce de l’autre côté de la rivière, mais il n’y avait aucun signe de lui.


			La magie, ce serait le bon moment pour utiliser la magie. Je regardai Maks.


			— Tu as encore un peu de jus ?


			— Je ne sais pas. Je peux essayer ! répondit-il d’une voix forte.


			Et merde, je ne savais pas quoi faire. L’idée de la magie était trop récente, pour moi, pour que je sois capable de faire quoi que ce soit, à moins d’être en pleine crise. Et c’en était une, mais d’un autre côté, c’étaient juste des grenouilles. Elles ne pouvaient pas être si dangereuses que ça, si ? C’était ce que me disait une partie stupide de mon cerveau, en tout cas. Des grenouilles. On les mangeait, à l’Oasis, quand il n’y avait rien d’autre.


			Si seulement la rivière avait pu toutes les emporter, au lieu de se contenter de celles de la vallée. Elles savaient nager, et sauter, mais même elles ne pouvaient échapper à la puissance d’un déluge.


			Une ampoule s’alluma au-dessus de ma tête.


			— Maks ! Tu peux détourner une partie de l’eau ? Pour nous dégager le passage ?


			Il ne répondit pas, se contentant de lever la main droite. Une brume bleu-noir tournoya autour de ses doigts et d’un geste, il l’envoya vers l’eau à notre droite, l’attirant vers nous. Un fin filet de liquide afflua le long de la fumée et nous suivit.


			Maks passa en tête et utilisa son nouveau fouet d’eau pour frapper les grenouilles autour de nous. Elles furent propulsées dans les airs et retombèrent… presque sur ma tête.


			— MERDE !


			Je me penchai sur la gauche, esquivant leurs doigts avides et visqueux tendus vers moi dans un éclair de lignes rouges, écartant Balder du passage d’une pression du talon.


			— Pas dans les airs !


			— Désolé, j’essaie encore de prendre le coup ! répondit Maks d’une voix exténuée, frappant les grenouilles de manière répétée avec son fouet d’eau.


			Ça les repoussait, mais elles étaient si nombreuses !


			Le temps passa et malgré tous les efforts de Maks, les grenouilles se rapprochaient. Toujours aucun signe de Bryce, et j’avais beau prier pour que Lila se réveille et nous sauve tous, elle continuait de dormir comme une souche sans se rendre compte de rien.


			Je fermai les yeux. Si seulement j’arrivais à me débarrasser des grenouilles, nous serions sauvés. C’était tout ce dont nous avions besoin.


			— Je vais bientôt être à court d’énergie ! lança Maks. On va devoir…


			Il s’interrompit et m’observa. Une prise de conscience passa entre nous. Il n’y avait rien à faire. La rivière ne nous sauverait pas. Elle dévalait en rugissant à côté de nous, assurant une mort aussi certaine que les grenouilles. Même si on arrivait à la traverser, il restait un milliard de petites garces qui nous attendaient de l’autre côté. Nous laisser emporter par la rivière ne servirait à rien non plus, parce qu’il y aurait aussi des grenouilles en aval.


			Je détenais quatre pierres d’Ishtar. Chacune d’entre elles puiserait dans mon énergie plus que n’importe quoi d’autre, je n’aurais donc qu’une seule chance.


			La bleue les gèlerait, mais je risquais d’en rater certaines.


			La blanche aux lignes noires nous permettrait de nous téléporter ailleurs, si j’arrivais à l’utiliser, mais Bryce se retrouverait abandonné ici tout seul.


			L’ambrée était une pierre du désert, destinée à amplifier le pouvoir d’un Djinn.


			La rouge… la rouge n’était faite que pour la destruction, que pour la mort.


			Va pour la rouge, alors.


			Je récupérai le petit sac à mon flanc en tâtonnant, les doigts engourdis par la pluie et serrés autour des rênes glissantes.


			— Je vais essayer quelque chose !


			— Ne le prends pas mal, mais dépêche-toi ! hurla Maks.


			Je refermai les doigts autour de la pierre rouge sang que la Wyverne m’avait donnée. Destinée à une seule chose, c’était l’une des trois pierres dont Ishtar ignorait l’existence, et j’étais terrifiée à l’idée de m’en servir. Mais quand la mort était à notre porte, on n’avait plus le temps d’avoir peur.


			Je la sortis de mon sac et la serrai si fort que les bords du joyau grossièrement taillé s’enfoncèrent dans ma main. Cette pierre ne savait que détruire, et j’avais besoin de son pouvoir pour nous sauver.


			Sachant que je voulais détruire une colonie de grenouilles, elle devrait suffire.


			Je poussai un soupir tremblant et avec lui, je puisai dans ma magie si récente. Me connecter à ma magie revenait un peu à ouvrir une porte dans ma tête pour la laisser entrer. Ou sortir, selon la façon dont on voyait les choses.


			— Vite ! s’écria Maks d’une voix paniquée.


			— Tu ne m’aides pas, là ! rétorquai-je.


			La magie s’embrasa en moi, encercla la pierre et parut s’infiltrer en elle.


			Je voulais juste que les grenouilles autour de nous disparaissent. Qu’elles meurent. Elles devaient mourir.


			Comment ?


			Je hoquetai. Cette pensée n’était pas la mienne, ce n’était pas ma voix dans ma tête. Mais j’y répondis, sachant que je n’avais pas une seconde à perdre.


			— Arrête leur cœur !


			Une éruption rouge jaillit de moi et ma tête fut projetée en arrière ; je fléchis les doigts et fis presque tomber la pierre. Presque.


			Une chaleur me parcourut le dos et je les vis derrière mes paupières closes. Des rayons de lumière rouge qui fusaient autour de moi, des millions de minuscules lignes rouges qui heurtaient toutes les grenouilles.


			Le monde se mit à tourner autour de moi et je m’affaissai sur la selle tandis que le pouvoir revenait dans la pierre. Je dus mobiliser toutes les forces qu’il me restait pour la remettre dans le sac où je conservais les quelques pierres que j’avais rassemblées.
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